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    Préliminaires


    Résumé


    Ce livre d'entretiens ne retrace pas seulement l'itinéraire personnel d'un homme, mais interroge un temps. Chaque trajectoire « biographique » peut paraître singulière, mais elle ne prend son sens et son vrai relief que quand elle est remise dans son contexte. D'ailleurs, dans ce livre, il ne s'agit point d'une biographie à la française se rapprochant de la fiction romanesque, encore moins d'une biographie à l'anglo-saxonne qui recherche l'exhaustivité jusqu'au détail près des faits. Il ne s'agit pas non plus d'une entreprise qui a pour objectif une simple volonté de faire témoigner une figure. Elle va au-delà et essaie de sortir de l'entreprise holiste pour contribuer à rendre à la partie sa place dans le tout.


    Malgré ses 79 ans, Amady Aly Dieng déroute par sa jeunesse et sa fraîcheur d'esprit. Il est souvent taquin lorsqu'il n'est pas moqueur avec un langage anecdotique, plein de sarcasmes et d'humour! Il fait sourire et détend l'atmosphère s'il n'énerve pas. Les débats engagés, voire vigoureux, qu'il entretient avec les jeunes en témoignent amplement. Il a toujours « ce petit mot qui incite à la réflexion ».


    En effet, en nouant une conversation avec lui, on est plongé dans un monde dont l'effervescence intellectuelle n'a d'égale que la profondeur des changements que la période annonçait. Il fut un acteur intellectuel à des moments où le doute politique dominait, la soif de connaître empruntait des chemins aussi multiples que les défis qui attendaient le continent et la volonté de prouver l'historicité des sociétés africaines conduisait encore aux hypothèses les plus osées. C'est cette période qu'il raconte avec un brin d'émotion, mais aussi avec cette verve provocatrice qui lui sied.


    À travers ces entretiens, se déroule donc l'histoire d'un demi-siècle plein de bouleversements, d'espoirs mais aussi d'incertitudes fondées sur les interrogations que posent le présent et l'avenir du continent africain.


    Auteur


    Abderrahmane Ngaïdé est maître-assistant au département d'histoire de la Faculté des lettres et sciences humaines (FLSH) de l'Université Cheikh Anta Diop de Dakar (UCAD). Il est l'auteur de nombreux articles publiés dans des revues spécialisées et de contributions à des ouvrages collectifs. Il prépare actuellement la publication de sa thèse intitulée « L'esclave, le colon et le marabout. Le royaume peul du Fuladu de 1867 à 1936 ». Egalement essayiste, romancier et poète son dernier roman. Les voix abyssales de Bissau ou les douleurs de la mémoire, est paru aux éditions l'Harmattan en mars 2011.


    Remerciements


    Je tiens à remercier Anne Bernard dite Binta Ndiaye qui a accepté, malgré la chaleur suffocante de Boghé (Mauritanie) et son environnement peu propice aux activités intellectuelles, de relire avec perspicacité l’ensemble du manuscrit. Ce travail porte une de ses marques des plus indélébiles.


    Je remercie le CODESRIA qui a non seulement placé en moi toute sa confiance, mais aussi m’a facilité la tâche par sa souplesse, sa compréhension et ses différentes orientations pour la concrétisation de ce travail.


    Illustration


    Couverture : Ibrahima Fofana.




    Abréviations et acronymes


    AEA : 	Association des étudiants africains


    AEF : 	Afrique équatoriale française


    AEMS : 	Association des étudiants musulmans du Sénégal


    AGED : 	Association générale des étudiants de Dakar


    AOF : 	Afrique occidentale française


    BCEAO : 	Banque centrale des États de l’Afrique de l’Ouest


    BM : 	Banque mondiale


    BREDA : 	Bureau régional pour l’éducation en Afrique


    CESAG : 	Centre africain d’études supérieures en gestion


    CESTI : 	Centre d’enseignement des sciences et techniques de l’information


    CERM : 	Centre d’études et de recherches marxistes


    CND : 	Club nation et développement


    CODESRIA :	Conseil pour le développement de la recherche en sciences sociales en Afrique


    ENAM : 	École nationale d’administration et de magistrature


    ENFOM : 	École nationale de la France d’Outre-mer


    FEANF : 	Fédération des étudiants d’Afrique noire de France


    FLN : 	Front national de libération


    FMI : 	Fonds monétaire international


    FTM : 	Forum du Tiers-Monde


    GEPA : 	Groupe d’études politiques africain


    GAREP : 	Groupe africain de recherches économiques et politiques


    IDEP : 	Institut africain de développement économique et de planification


    IFAN/CAD : 	Institut fondamental d’Afrique noire/Cheikh Anta Diop


    IRD : 	Institut de recherche pour le développement


    MLN : 	Mouvement de libération nationale


    MPS : 	Mouvement populaire sénégalais


    MRP : 	Mouvement républicain et populaire


    OERS : 	Organisation des États riverains du Sahara


    ORSTOM : 	Office de recherches scientifiques des territoires d’Outre-mer


    PAI : 	Parti africain de l’indépendance


    PDS : 	Parti démocratique sénégalais


    PS : 	Parti socialiste


    RJDA : 	Rassemblement des jeunesses du RDA


    RDA :	Rassemblement démocratique africain


    SEIB : 	Société électrique et industrielle du Baol


    SFIO : 	Section française de l’internationale ouvrière


    TVA : 	Taxe sur la valeur ajoutée


    UCAD : 	Université Cheikh Anta Diop de Dakar


    UDS : 	Union démocratique sénégalaise


    UED : 	Union des étudiants de Dakar


    UEMOA : 	Union économique et monétaire des États de l’Afrique de l’Ouest


    UGEAO : 	Union générale des étudiants de l’Afrique de l’Ouest


    UGEMA : 	Union générale des étudiants musulmans d’Algérie


    UGTAN : 	Union générale des travailleurs d’Afrique noire 


    UIE : 	Union internationale des étudiants


    UNEF : 	Union nationale des étudiants de France


    UNESCO : 	Organisation des Nations-Unies pour l’éducation, la science et la culture


    UNTS : 	Union nationale des travailleurs du Sénégal


    UPC : 	Union des populations du Cameroun


    UPS : 	Union progressiste sénégalaise




    Introduction


    Petite histoire d’une rencontre


    J’ai rencontré le doyen1 Amady Aly Dieng la première fois chez un oncle, le docteur Hamat Bâ2 avec qui il a partagé tant d’années de militantisme et d’engagement. Cela remonte déjà à plus d’une quinzaine d’années. Je ne savais pas qu’un jour, j’aurais la lourde et exaltante tâche de converser, des mois durant, avec lui sur non seulement son itinéraire, mais aussi sur ranimation politique et intellectuelle d’une époque qui l’a façonné, ainsi que les autres Africains et Sénégalais avec lesquels il devait partager, le restant de sa vie, un idéal de société, un rêve pour l’Afrique et une aventure intellectuelle encore vivace en lui.


    Le doyen Amady Aly Dieng déroute par sa jeunesse et sa fraîcheur d’esprit. Un peu taquin s’il n’est moqueur avec un langage anecdotique plein de sarcasmes et d’humour ! Il fait sourire et détendre l’atmosphère s’il n’énerve. Les débats engagés, voire vigoureux, qu’il entretient avec les jeunes en témoignent amplement. Il a toujours « ce petit mot qui incite à la réflexion », comme le soutient le philosophe camerounais Jean-Godefroy Bidima3.


    L’espace universitaire est, pour lui, comme une véritable seconde famille4. Cette liaison presqu’organique qu’il entretient avec l’espace universitaire est déroutante, car il aurait pu passer, tranquillement, sa retraite « remâchant » ses souvenirs de Poniatowski, de la me des Écoles, révisant l’histoire avec son ami Ousmane Camara5 ou se privant les vendredis de suivre les conférences à la Librairie Clairafrique6. Au lieu de cette retraite, sous l’ombre des arbres, le doyen Amady Aly Dieng a préféré garder ses relations avec un lieu « mythique » pour lequel il s’est longtemps dépensé et avec lequel il continue d’entretenir des relations cordiales sans se soucier de l’âge de ses interlocuteurs qui peuvent, dans la plupart du temps, être ses enfants ou ses petits enfants.


    Mais l’intérêt qu’il porte à la connaissance ôte en lui toute relation de condescendance filiale, même si ses critiques acerbes dérangent, agacent et/ou instaurent de vives polémiques. Les discussions souvent très énergiques, parfois houleuses, ne perturbent pas cet amoureux du livre. Il aime les livres et leur consacre le temps nécessaire pour en rendre compte aux lecteurs des quotidiens de Dakar7. En réalité, Amady Aly Dieng brûle encore de jeunesse.


    Mes multiples rencontres avec lui depuis plusieurs années m’ont confirmé la place centrale qu’occupent la lecture et la discussion dans la formation universitaire.


    Nous avons souvent « croisé » le fer pour une position que je jugeais inadéquate, mais il restait serein et attentif à mes arguments. En un mot, il m’a appris la valeur de la contradiction et son poids dans la formation et la consolidation de l’esprit critique. Depuis lors, nos chemins ont continué à se croiser que ce soit en ville, à l’université ou dans des rencontres internationales.


    De son café jusque sous l’ombre des arbres de la Faculté des lettres et sciences humaines8 où il a professé la sociologie avec son ami de toujours le professeur Boubacar Ly9, je le suivais et l’écoutais. Il est intarissable. J’étais devenu comme son ange gardien.


    Le doyen Amady Aly Dieng est obstiné et critique au point que beaucoup pensent, à tort ou à raison, qu’il est un insatisfait. Ses critiques radicales tous azimuts laissent pantois si elles ne provoquent une certaine amertume, voire une aversion. Les termes ne sont ni péjoratifs ni grossiers. Amady Aly Dieng est un homme paradoxal et complexe. Il trace des figures et construit des images desquelles il tire un discours « croustillant ». J’ai envie de dire qu’il est déconstructionniste10 pour ne pas dire « destructionniste » et par ce biais, il appelle non seulement à la réinterprétation des faits de sociétés, mais aussi à l’autocritique. Il « déformule » et désarticule tout et propose des relectures décomplexées des « réalités » admises et des convenances subordonnées. En quelque sorte, il perturbe l’ordre des discours à travers sa frêle silhouette et son sourire si narquois.


    Et pourtant en nouant une conversation avec lui, on est plongé dans un monde dont l’effervescence intellectuelle n’a d’égale que la profondeur des changements que la période annonçait. Il fut un acteur à des moments où le doute politique dominait, la soif de connaître empruntait des chemins aussi multiples que les défis qui attendaient le continent et la volonté de prouver l’historicité des sociétés africaines conduisait encore aux hypothèses les plus osées. C’est cette période qu’il raconte (dont il rend compte) avec un brin d’émotion, mais aussi avec cette verve provocatrice qui lui sied si bien. Il n’a pas été avare en anecdotes savoureuses comme à son habitude pour que nos entretiens se poursuivent dans une bonne atmosphère.


    Amady Aly Dieng a répondu à mes questions, avec son piment habituel, tout en mesurant à leur juste valeur les enjeux historiques et didactiques de cette entreprise.


    À cette étape, je tiens à rappeler que les questions qui jalonnent ce livre-entretiens s’inspirent, pour une partie, d’un projet rédigé par Jean Bernard Ouedraogo11 qui est un admirateur critique du doyen Amady Aly Dieng. J’en profite pour le remercier, mais aussi remercier Momar Coumba Diop12 qui a placé en moi toute sa confiance en me conviant de manière solennelle à prendre en charge ce projet. Cette confiance m’a d’abord fait peur, ensuite m’a permis de saisir la valeur irremplaçable du partage dans l’espace universitaire et surtout dans le domaine de la recherche proprement dite. En acceptant ce projet, j’ai compris combien de fois la confiance en soi devait me permettre de répondre aux attentes, en relevant les défis d’une telle entreprise. Aussi ma longue collaboration13 avec le CODESRIA, inspirateur du projet, ne pouvait que me rassurer davantage.


    Donc, c’est fort de cette triple confiance que j’ai engagé, pendant plus d’une année, des entretiens enregistrés et des discussions informelles avec le doyen. Ces discussions informelles autour d’un café, et chaque matin, m’ont permis de percer ce côté presque « mystérieux » qui maintient le doyen encore jeune et vivace. Cette entreprise ne pouvait se faire qu’en empruntant ce chemin salvateur de la critique du fait historique vécu. L’acteur s’est prêté, lui-même, à cette critique sans laquelle sa mémoire aurait failli à la valeur intrinsèque du témoignage.


    Alors qu’on entamait la seconde conversation de cette série d’entretiens, le doyen Amady Aly Dieng prononça cette sentence lourdement chargée : « Oh fatigué ! Il est 18h 45 ! J’oublie là ! J’ai un problème de mémoire... ». Il venait de toucher à un sérieux problème, un problème qui alimente les débats actuels : les enjeux et les usages de la mémoire.


    Voici donc campé l’enjeu de l’entreprise : éprouver la mémoire d’un acteur afin d’en tirer la matière d’un livre. C’est donc cette mémoire « parallèle » (rebelle, « dissidente » ! ! !) que le projet du CODESRIA a souhaité faire entendre afin que les générations actuelles et de demain puissent s’inspirer de ce qui s’est passé pour mieux affronter l’avenir et bâtir une nouvelle Afrique capable de défier le temps du monde. Ce temps a besoin de « confronter » les mémoires et de les mettre en perspective, de tirer de ce qu’elles enseignent les meilleures pistes susceptibles de nous permettre de mettre en place de nouveaux paradigmes et de nouvelles modalités du vivre ensemble.


    Au-delà de son itinéraire personnel, c’est bien de l’effervescence d’un temps qu’il s’agit. Chaque trajectoire « biographique » peut paraître singulière, mais elle ne prend son sens et son vrai relief que quand elle est remise dans son contexte. D’ailleurs, ici, il ne s’agit point d’une biographie à la française se rapprochant de la fiction littéraire, ni d’une biographie à l’anglo-saxonne qui recherche l’exhaustivité jusqu’au détail près des faits. Il ne s’agit pas aussi d’une entreprise qui a pour objectif une simple volonté de faire témoigner une figure. Elle va au-delà et essaie de sortir de l’entreprise holiste pour contribuer à rendre à la partie sa place dans le tout.


    Se déroule donc l’histoire d’un demi-siècle plein de bouleversements, d’espoirs, mais aussi d’incertitudes fondées sur l’énigme que pose l’advenir de tout un continent.


    Quelques repères biographiques14



    Amady Aly Dieng est né dans cette petite bourgade, Tivaouane, qui allait se développer sur les « bords » du Dakar-Saint-Louis (DSL) et qui est devenue, par le biais de l’histoire, la capitale de l’une des confréries musulmanes les plus puissantes de l’Afrique de l’Ouest : la confrérie tijane. Aujourd’hui la famille maraboutique Sy y règne et organise un gamou15 annuel qui voit affluer des milliers de fidèles venus de partout : de l’intérieur du Sénégal, de la sous-région et du monde.


    Amady Aly Dieng est définitivement rentré au Sénégal en 1967. Dès lors, il débute sa carrière professionnelle comme assistant à la Faculté de droit et de sciences économiques qui était exclusivement contrôlée par les coopérants français. Il a travaillé surtout avec Madame Sylviane Jeanney Guillaumont qui assurait les cours d’économie monétaire en deuxième année et de comptabilité nationale en 4e année. Il assurait les travaux pratiques de Madame Jeanney Guillaumont dont le mari s’occupait d’économie de développement. Ensuite, il aura en charge d’assurer les travaux pratiques de comptabilité nationale de Mademoiselle Monique Meyer qui est devenue entre temps madame Anson Meyer16. Par ailleurs, le doyen exécutait les travaux pratiques de Maître Abdoulaye Wade, actuel président de la république, qui faisait le cours d’économie monétaire en deuxième année. Mais il donnait aussi des cours d’économie aux juristes et assurait en même temps ceux d’économie politique aux candidats capacitaires en deuxième année.


    De 1967 à 1970, Amady Aly Dieng s’occupait de ces différents enseignements et poursuivait la rédaction de sa thèse en économie17. Il soutiendra sa thèse en 1971 sous la direction de Maître Abdoulaye Wade. Après sa soutenance, le doyen Amady Aly Dieng va intégrer l’UNESCO, dirigé par Bakary Kamian, comme assistant de recherche sur la recommandation de l’égyptologue Cheikh Anta Diop. Par la suite, il deviendra consultant pour le compte du BREDA (section régionale de l’UNESCO basée à Dakar). C’est sur ces entrefaites qu’il sera recruté en janvier 1976 à l’Agence nationale de la BCEAO comme économiste principal. Là encore, il obtient l’appui indispensable de Mbaye Niang. Dès son intégration, il fut affecté au Service des études et quelques temps après nommé chef de ce même service qu’il connaissait déjà de l’intérieur. Le Service des études regroupait quatre sections : la balance des paiements, les statistiques monétaires, la campagne agricole et l’économie générale; domaines dans lesquels il avait déjà une expertise.


    Après 8 ans à la tête de ce service, le doyen Amady Aly Dieng est muté au Contrôle interne d’abord, ensuite au Contrôle financier. Pendant qu’il était chef de service, il fut nommé conseiller associé au Conseil économique et social pour le compte duquel il avait produit une étude sur la « Répartition des revenus au Sénégal » sur la recommandation de Samir Amin qui était, en ce moment, directeur de l’IDEP. Parallèlement à ce travail, il assurait des cours d’anthropologie économique et d’histoire économique de l’Afrique contemporaine à la Faculté de droit et de sciences économiques. C’est dans ce cadre, qu’il va inviter Daniel Cruise O’Brien auteur d’un ouvrage de référence sur les mourides18 et Pierre Philippe Rey polytechnicien devenu par la suite anthropologue. Ce dernier est auteur d’un livre paru aux Éditions Maspero, intitulé Alliances de classes. Il perpétuait ainsi cet esprit d’ouverture et de quête de connaissances qui ne l’a jamais quitté et qui se vérifie dans ce qu’il appelle dans la seconde partie de ce livre « nous ne cessions de courir les conférences mon ami Ousmane Camara et moi ». Il donnait ainsi la chance aux étudiants de s’ouvrir aux idées d’éminents chercheurs de passage dans la capitale sénégalaise.


    Rappelons que pendant ses années de chômage, le doyen fréquentait de manière assidue les séminaires de l’IDEP. Cette fréquentation lui a permis d’assister à plusieurs rencontres dont celle organisée entre les chercheurs en sciences sociales latino-américains et africains en 1973, ainsi qu’à la rencontre des chercheurs de l’Asie à Madagascar en 1975. Notons que le doyen collaborait, de manière continue, avec l’IDEP depuis 1969, année durant laquelle il sera désigné pour participer à un séminaire sur la balance des paiements présidé par Chedli Ayari.


    En 1987, le doyen prend sa retraite et reprend le chemin de l’université où il va assurer un cours sur l’histoire des faits économiques et sociaux en première année et un autre sur l’histoire de la pensée économique en deuxième année. En dehors de la Faculté de droit et de sciences économiques, le doyen dispensait des cours d’initiation à l’économie au département d’histoire et de géographie. De même, il donnait des cours à l’École Nationale d'Administration et de magistrature (ENAM), au Centre d’études de sciences et techniques de l’information et de la communication (CESTI) et à l’université Gaston Berger de Saint-Louis. L’espace universitaire dont il est familier ne pouvait que lui offrir l’occasion de se reconvertir ou plutôt de revenir dans un espace qu’il n’a jamais quitté.


    Parallèlement à ses enseignements, il continue d’assister à différentes manifestations scientifiques internationales et à contribuer à l’animation des ateliers du CODESRIA à travers ses Assemblées et autres séminaires que l’organisme tient à travers le continent. Tout cela permettait au doyen Amady Aly Dieng d’être au fait des avancées de la recherche en sciences sociales et humaines. Il était sollicité de partout non seulement pour son activisme politique (en tant que témoin des activités des étudiants africains en France) mais aussi en tant que personne-ressource. C’est dans cette perspective qu’il faut inscrire son apport à la rencontre d’Oran en Algérie sur le postmodernisme. Comme souligné un peu plus haut, son âge ne l’empêche pas de rencontrer de jeunes chercheurs qui, par leurs activités intellectuelles et leurs perspicacités, lui redonnent espoir quant à la place grandissante de l’intelligence africaine dans l’évolution des idées du monde.


    Amady Aly Dieng est resté intransigeant par rapport à sa ligne de conduite : ne jamais se compromettre tout en continuant de respecter la parole donnée. Cette éthique se vérifie bien dans le témoignage que fait de lui son ami d’enfance, quand ce dernier choisit d’entrer en politique à la fin des années 1970. En effet, Ousmane Camara écrit au moment de son entrée en politique en juin 1979 : « je commence immédiatement une visite de proximité avec la muette désapprobation de mon voisin et ami Amady Aly Dieng »19. Cette ligne de conduite est la marque essentielle de sa lucidité et le sceau indélébile de la vitalité de son engagement.


    Ainsi donc, ces entretiens ne pouvaient réussir qu’avec non seulement la complicité intellectuelle, mais aussi humaine agissante de l’acteur lui-même. Sans sa collaboration, cette entreprise était vouée à l’échec. Mais j’assume toutes les imperfections qui peuvent, par moment, trahir l’esprit assigné au livre.


    Ce livre d’entretiens se subdivise en six parties. Dans la première le doyen revient sur son enfance, son apprentissage à l’école des « Blancs », ses premiers voyages à travers le Sénégal et son arrivée à l’université de Dakar. La seconde partie retrace son séjour en France, les débats intellectuels et politiques à la veille de l’indépendance à travers les syndicats étudiants et de leur rôle dans la prise de conscience de l’élite africaine en relation avec les gens de la diaspora. Dans la troisième partie, le doyen brosse le tableau général du début des indépendances africaines en s’appuyant sur l’exemple du Sénégal. Il discute, dans cette partie, des choix difficiles à opérer après le « retrait » de la métropole.


    La quatrième partie dresse un bilan mitigé de l’économie africaine à travers celle du Sénégal — après le choix de la monoculture arachidière qui n’a pas répondu aux attentes — pris entre les rets de la politique d’ajustement structurel20 qui a fini d’installer la pauvreté sur le continent. La cinquième partie discute de son engagement intellectuel, revient sur ses publications majeures et décrit le caractère débatteur du doyen. Dans la sixième et dernière partie, Amady Aly Dieng « dessine » des perspectives peu reluisantes à partir de ce qu’on pourrait appeler ici le « bilan » d’un demi-siècle d’observation, d’analyse et de réflexion sur la trajectoire du continent. Ce « bilan » est un prétexte pour donner son avis mitigé sur l’effervescence, déjà perceptible, autour de la prochaine élection présidentielle prévue en février 2012 au Sénégal.


    Enfin, le livre est enrichi d’une bibliographie d’Amady Aly Dieng, d’extraits de ses textes tirés de ses livres qui ont suscité des débats, de témoignages, d’un « Appendice »21 rédigé par le philosophe camerounais Jean-Godefroy Bidima et d’un album photos.


    


    
1  Beaucoup appellent Amady Aly Dieng le « doyen ». J’ai pris la décision d’utiliser ce qualificatif, tout au long de nos entretiens, par respect et déférence et pour une question de commodité dans le langage.


    
2  Hamat Bâ est médecin et homme politique à la retraite. Il fut président de la Fédération des étudiants d’Afrique noire en France (FEANF).


    
3  Échange via mail, mai 2011. Je rappelle que Jean-Godefroy Bidima (Camerounais) est membre de cette « diaspora intellectuelle africaine » qui continue d’assurer la circulation du Savoir et de « l’expertise africaine » dans le monde. Il a longtemps séjourné en France avant de s’installer aux États-Unis où il enseigne la philosophie à Tulane University (Nouvelle-Orléans). Il a une grande admiration pour le doyen. Il a d’ailleurs exploité quelques-uns de ses écrits dans le cadre de sa thèse publiée sous le titre de : Théorie critique et modernité négro-africaine : de l’École de Francfort à la « Docta spes africana » (Paris, Publications de la Sorbonne, 1993, 343 p). Il est l’un des rares chercheurs africains à publier dans la collection « Que-Sais-Je ». Parmi ses écrits nous pouvons citer pour exemple : L’art négro-africain (Paris, PUF, Que sais-je ?), La philosophie négro-africaine (Paris, PUF, Que sais-je ?). Il était très enchanté quand je l’ai informé du projet du livre-entretien. Il a bien voulu rédiger un « Appendice » que j’ai intitulé : « Continuité ? » pour signifier que le débat ouvert par Amady Aly Dieng en 1978, 1983 et 1985 avec la parution de ses trois ouvrages : Hegel, Marx, Engels et les problèmes de l’Afrique noire, Contribution à l’étude des problèmes philosophiques en Afrique noire et Le marxisme et l’Afrique noire. Bilan d’un débat sur l’universalité du marxisme est toujours d’actualité et qu’il mérite d’être poursuivi par la nouvelle génération non seulement de philosophes mais aussi de chercheurs tout court. En effet, Bidima soutient, dans un échange mail, que « ce qu’il dit (Amady Aly Dieng) est si important » qu’il est urgent de remettre ses idées en perspective et les discuter. C’est dans ce cadre que nous suggérons la réédition de cette trilogie pour la diffuser afin de ressusciter les débats autour des questions théoriques en sciences sociales et humaines. D'ailleurs, son dernier livre sur Hegel et les quelques réactions qu’il a suscité mérite une attention. Lire à ce propos le dernier ouvrage d’Ibrahima Sow : La philosophie africaine du pourquoi au comment (Dakar, IFAN/Ch. A. Diop, 2010, 360 p).


    
4  En 2007, le doyen Amady Aly Dieng offre une partie de sa bibliothèque à l’Université Cheikh Anta Diop. Par ce geste, il perpétue les rapports qui le Kent à l’institution.


    
5  Il partage avec Amady Aly Dieng une longue expérience intellectuelle et militante; leurs itinéraires vont se séparer, mais leur amitié restera intacte. Ils entretiennent, jusqu’au jour d’aujourd’hui, des relations cordiales. Lire son livre Mémoires d’un juge africain. Itinéraire d’un homme libre (Paris/Dakar, Karthala/Crepos, 306 p). Ce livre est d’ailleurs préfacé par Amady Aly Dieng.


    
6  En effet, depuis mars 2007 des conférences se tiennent tous les vendredis à l’espace Clairafrique université à l’initiative du professeur Oumar Ndao avec ses différents collaborateurs. Cet espace redonne vie à la discussion et aux échanges indispensables dans la formation individuelle et collective. Le doyen Amady Aly Dieng fait partie des fidèles. En effet, il ne rate jamais l’occasion de venir écouter et débattre des questions de l’heure; perpétuant ainsi une vieille habitude : « courir » après les conférences comme il le dit lui-même.


    
7  Lire le premier tome de ses Notes de lecture d’un dissident africain (T.I, Québec, Le Nègre éditeur, 2010).


    
8  Il se plaît d’ailleurs à nous appeler les « ombrophiles » sans pour autant nous quitter. En réalité, cette place est un amphithéâtre à ciel ouvert où nous continuions tard à discuter de tout avec lui. Pour mieux marquer sa présence parmi nous, je l’ai surnommé « Recteur de « l’université » des ombrophiles ».


    
9  Ami de longue date d’Amady Aly Dieng, sociologue et avec lequel il partage les mêmes soucis. Il est l’auteur d’une thèse monumentale sur l’enseignement publiée en 6 tomes aux éditions l’Harmattan sous le titre de Les instituteurs au Sénégal de 1903 à 1945.


    
10  Sans aller au-delà de la définition la plus simple de la déconstruction selon ce qu’en dit Jacques Derrida.


    
11  Sociologue d’origine burkinabé qui fut secrétaire exécutif adjoint du Codesria. C’est un grand admirateur d’Amady Aly Dieng qu’il appelle de manière affectueuse le « doyen ». Quand il parle du doyen, il magnifie en lui son côté « homme-œuvre », témoin indispensable d’une période qui a participé au façonnement de l’élite africaine. Ses multiples occupations ne lui ont permis de suivre de manière plus régulière l’évolution du travail.


    
12  Sociologue et chercheur à l’IFAN, c’est l’un des rares chercheurs à avoir coordonné ces dernières années des travaux irremplaçables sur le Sénégal contemporain. Discret, courtois, rigoureux et fin observateur de la scène politique sénégalaise, il m’a permis de conduire ces entretiens. En réalité, il est au cœur du travail, mais ses diverses occupations ne lui ont pas permis de le suivre de plus près. Ces multiples conseils m’ont toujours accompagné et m’ont servis pour réorienter le contenu des entretiens. Il a mis à ma disposition son bureau de l’IFAN, procuré quelques documents qui ont servi à conduire le travail.


    
13  Je suis un « pur » produit du CODESRIA. Dès les années 1990, j’ai bénéficié d’une subvention de l’organisme pour terminer mon DEA avant d’obtenir une seconde bourse pour ma thèse. Ensuite, l’organisme m’a permis, à des occasions répétées, de participer à des séminaires, colloques et instituts qui m’ont aidé à parfaire ma formation de chercheur et surtout de nouer des relations scientifiques variées et enrichissantes que j’exploite encore aujourd’hui.


    
14  Nous pouvons suivre son itinéraire intellectuel tout au long de la première et de la seconde partie du livre.


    
15  Rencontre religieuse durant laquelle les talibés et le pouvoir renouvellent leur « allégeance » à la famille maraboutique.


    
16  Monsieur Anson Meyer était chercheur en linguistique à l’IFAN.


    
17  « Le rôle du système bancaire dans le développement de l’Afrique de l’ouest ». Son jury était composé de Samir Amin et de Paul Desneuf.


    
18  O’Brien Donal B. Cruise, 1971, The Mourids of Sénégal. The Political and Economic Organization of an Islamic Brotherhood, Oxford, Clarendon Press, XXII-321 p.


    
19  Lire Mémoires d’un juge africain. Itinéraire d’un homme libre, p. 175.


    
20  « Un programme d’ajustement structurel (terme dérivé de l’anglais structural adjustment), lié à une facilité d’ajustement structurel, est un programme de réformes économiques que le Fonds monétaire international (FMI) ou la Banque mondiale mettent en place pour permettre aux pays touchés par de grandes difficultés économiques de sortir de leur crise économique. Il s’agit d’un ensemble de dispositions dont certaines agissent sur la conjoncture et d’autres sur les structures et qui résultent d’une négociation entre un pays endetté et le Fonds monétaire international (FMI) pour modifier le fonctionnement économique du pays (le FMI conditionnant son aide à la mise en place de réformes qu’il considère pérennes). Ces crédits sont dénommés entre autres prêts d’ajustement structurel ou des prêts d’ajustement sectoriel (Structural adjustment loans ou sectoral adjustment loans). Les crédits sont débloqués par tranches successives à mesure que le programme d’ajustement structurel est mis en place. » (Source : http ://fr.wikipedia.org/wiki/Ajustement_structurel, visité le 16/06/2011 à 13h28). C’est ce qui est arrivé à la plupart des pays africains.


    
21  Cet « Appendice » interprète et poursuit le débat ouvert par l’ouvrage d’Amady Aly Dieng : Contribution aux problèmes philosophiques en Afrique noire.




    1 
Naissance et conquête du « sens » : 
Tivaouane, Diourbel, Saint-Louis et Dakar


    « Pour Descartes, l’homme est sujet, et il l’est pour ainsi dire trois fois : conscient de ce qu’il est, maître de ce qu'il fait, auteur de la science. Sujet de sa propre pensée, il sait ce qu’il pense, il peut savoir tout ce qu’il est, il est tout ce qu’il peut penser, il n’est rien d’autre. La conscience est parfois obscure ou confuse, mais elle peut toujours devenir claire à elle-même, accéder à la rationalité et par conséquent se connaître telle qu’elle est. Elle ne peut donc être complètement abusée, puisqu’elle est l’ultime instance d’éclaircissement et le sujet dernier de toute connaissance possible ».


    Francis Wolf, Notre humanité. D’Aristote aux neurosciences,


    Paris, Fayard, 2010, p. 91.


    
A. Ngaïdé : Bonjour doyen Amady Aly Dieng. Nous débutons, aujourd’hui 09 février 20101, mois de votre naissance, un livre entretiens. Pouvez-vous nous parler de votre famille, de la date et du lieu de votre naissance ?



    
A.A. Dieng : Je suis né le 22 février 1932 à Tivaouane dans le Kayor. Cette ville avait déjà de l’importance car elle se trouve sur l’axe Dakar/Saint-Louis (DSL). C’était une ville bien connue pour la traite des arachides. Elle était belle à cause de sa verdure extraordinaire, surtout à l’escale, là où se trouvait l’administration des colonies comme on le disait à l’époque.


    C’était aussi une ville ombragée. C’est dans cet univers paisible que je suis né. Mon grand-père est maacinanke2. Quand il est arrivé au Sénégal, il parlait à peine wolof. C’était un jananke3. En effet, les gens de Djenné étaient ingénieux en matière de confection de grands boubous brodés. Il était aussi élimane (imam) en même temps. Ma grand-mère maternelle, quant à elle, est soninké. Elle s’appelait Oumoul Khaïry Dramé. C’est l’une des filles de Mamadou Lamine Dramé4, le marabout de Bakel. Elle a d’abord séjourné à Ndiassane, village situé à 5 km de Tivaouane. C’est de là qu’elle viendra, pour les besoins de son commerce, s’établir de manière définitive dans la ville de Tivaouane. En effet, elle était vendeuse de légumes et de poissons secs... Voilà campé un peu le décor dans lequel je suis né.


    Je fais partie de cette génération née pendant que les effets néfastes de la crise de la fin des années 19205 finissaient de détériorer les conditions de vie des populations dans les colonies. J’ai grandi dans cette atmosphère d’après la guerre de 1939 à 19456. Donc, ma génération a connu la crise et ses corollaires : la crise alimentaire surtout. D'ailleurs, cela se reflète, aisément, sur notre constitution physique. Les gens de ma génération sont petits. Alors que mes frères, ceux qui sont nés bien après moi ont eu la chance d’échapper à cette ambiance de misère. Mes frères sont plus grands que moi. Ils ont hérité de la taille de ma grand-mère paternelle. Elle était une grande femme. Elle s’appelait Hawoyel Hamady. Et mon père avait l’habitude de nous dire que, avec beaucoup d’ironie, quand il allait au marché dès qu’il voyait une femme grande, il était assuré que c’était ma grand-mère. Mais je ne suis pas resté très longtemps à Tivaouane.


    En effet, mon père servait à Mbacké dans le Bawol comme chef de gare. Donc nous passons du Kayor au Bawol. Par la suite, il sera muté à Kidira pour occuper le même poste. Kidira sera une étape importante dans ma vie. En effet, la ville de Kidira était caractérisée par son melting-pot. Elle était habitée par plusieurs ethnies. On y rencontrait des Wolof, mais en petit nombre, des Soninké, des Haalpulaar, des Maures, des Bambara et une minorité Khassonke. Donc, j’étais obligé d’apprendre toutes les langues de ces ethnies pour pouvoir converser avec les jeunes de mon âge. Mais nous parlions wolof à la maison. Cette émulation sociale m’a instruit et m’a ouvert de nouveaux horizons que je n’aurais pu acquérir en restant à Tivaouane. Elle m’a permis de comprendre combien la diversité ethnique et linguistique pouvait être importante dans la vie d’un individu. Je peux affirmer que c’est à partir de ce moment que j’ai compris l’importance des contacts ethniques et linguistiques. C'est pourquoi je n’ai jamais négligé ce phénomène dans mes analyses des sociétés sénégalaise et africaine. En effet, le Sénégal a toujours semblé uniforme, homogène alors que dans la réalité il est d’une diversité culturelle et ethnique enrichissante.


    Cette période était aussi caractérisée par une énorme chaleur. Nous étions obligés, pour nous rafraîchir, de prendre des douches nocturnes salvatrices. La nature était à notre portée. Nous étions entre les royaumes des lions, des hippopotames et des serpents. Le soir quand les lions rugissaient, nous avions l’impression qu’ils étaient à côté et cela nous faisait peur. Mais, j’allais m’habituer à cette situation et l’intégrer dans mon environnement et le plus immédiat. Les reptiles aussi ne manquaient pas. Très souvent, à cause de la chaleur, ils venaient se réfugier dans nos chambres. Ils se lovaient au bord des canaris attirés par la fraîcheur. Si j’ai tenu à rappeler tout cela, c’est juste pour regretter aujourd’hui la disparition de la faune et de la flore et cette péjoration du climat qui en est la principale cause. C’est ce que je peux appeler la période de Kidira.


    Donc, mon père jouait non seulement le rôle de chef de gare, mais aussi celui de télégraphiste et d’agent de sécurité. En effet, durant cette période seul le télégraphe marchait. Le personnel de la gare était réduit. Le soir, quand le train entrait en gare, on était obligé d’utiliser du gaz pour pouvoir éclairer la gare et je me souviens que l’aiguilleur était un haalpulaar. Beaucoup d’immigrés haalpulaar formaient le gros des employés et ils s’occupaient du kip (la voie), c’est-à-dire l’entretien de la voie ferrée.


    
A. Ngaïdé : Pouvez-vous encore continuer à décrire quelques images lointaines de cette ville de Tivaouane qui vous a vu naître et grandir. Pouvait-on vraiment la qualifier de ville ou était-elle dans le processus de le devenir ?



    
A.A. Dieng : La ville de Tivaouane était semi-urbaine. Elle avait une allure rurale. Elle n’était pas encore une ville parce que beaucoup d’Africains n’avaient pas les moyens de construire des maisons en dur. Leurs revenus leur permettaient juste de construire des maisons en banco qui étaient plus solides que les cases en paille. Ma famille habitait le quartier dénommé koulikidiané qui est non loin de la maison d’El hadj Malick Sy. La majorité des habitants de ce quartier étaient des castés. Nous étions l’une des rares familles non castée7.


    Tivaouane allait, progressivement, perdre de son lustre d’antan après la construction du chemin de fer Thiès-Niger. En effet, la construction de cette ligne allait déclasser le DSL et toutes les gares qui jalonnaient la voie vont tomber en disgrâce. Cette situation va conduire à la migration de beaucoup d’habitants de Tivaouane. Ils choisiront de s’installer à Khombole situé non loin de Toubatoul où se trouvait l’administrateur des colonies. Mais il faut noter que je ne me souviens que très peu de cette période, car j’étais encore jeune. Je ne vais connaître réellement Tivaouane que quand « nous sommes revenus au Sénégal », comme on disait à l’époque en 1938.


    Dès mon retour, mon oncle paternel (demi-frère de mon père, comme on l’habitude de dire), Amadou Samba Dia qui était chauffeur de son état m’initie au Coran. Après cette première initiation, mon père jugea nécessaire de me confier à un marabout toucouleur qui s’appelait Amadou Diallo. Je fais remarquer qu’à cette époque les marabouts étaient soit Toucouleurs, soit Soninke, soit Socé et quelquefois Maures. Les Wolofs ne l’étaient pas du tout et leur manière d’enseigner nous faisait rire. Les meilleurs maîtres coraniques étaient des Nars (Maures) comme on les appelait. J’avais l’avantage, durant cette période, de maîtriser l’écrire en caractères arabes. Je ne récitais pas seulement, mais je pouvais lire et c’est l’une des raisons pour lesquelles, le marabout me confiait la garde du foyer quand il était absent.


    Diourbel était encore une ville semi-rurale parce qu’il y avait encore de la végétation sauvage dans la ville et beaucoup de bœufs, de vaches étaient élevés en pleine ville. C’est la raison pour laquelle, je peux affirmer que Diourbel n’était pas encore urbanisée.


    
A. Ngaïdé : Quels sont les personnages marquants de cette époque de rencontre ? À quel moment vous vous êtes rendu compte du fait colonial en tant que tel ?



    
A.A. Dieng : Le fait colonial je l’ai surtout perçu à travers la guerre. Parce que je suis entré à l’école coloniale en octobre 1939, c’est-à-dire juste après le déclenchement de la Seconde Guerre mondiale. À cette époque, le seul personnage que nous connaissions, à travers les échos qui nous parvenaient, était Hitler. L’image d’Hitler a traversé l’histoire pour s’imposer jusque dans l’imaginaire des populations des campagnes africaines. D’ailleurs, une chansonnette antifasciste est née durant cette période. Les populations la fredonnaient : « Hitler gorou fatou leer, limaley yenne moy khandi pétrole ak sakou lancet8 ».
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